
        
            
                
            
        

    
		
			
				L’Argentine en bref

			

		

	
		
			
				Le portrait

				GÉOGRAPHIE

				Énorme pays aux dimensions continentales, « la tête sous les tropiques et les pieds au pôle », avec une grande variété de climats et d’environnements, l’Argentine, située en Amérique du Sud, est l’État le plus développé du continent. Quelque 40 millions d’Argentines et d’Argentins l’habitent.

				Par sa superficie d’environ 2,8 millions de kilomètres carrés, soit presque cinq fois celle de la France, l’Argentine occupe le huitième rang mondial, derrière la Russie, le Canada, la Chine, les États-Unis, le Brésil, l’Australie et l’Inde. Le pays s’étire sur 3 800 km du nord au sud, et sa partie la plus large atteint 1 400 km d’est en ouest. Il partage 9 400 km de frontières terrestres avec l’Uruguay, le Brésil, le Paraguay, la Bolivie et le Chili, et compte 4 700 km de côtes sur l’Atlantique.

				Le territoire argentin est composé à 55% de plaines et de prairies, à 22% de plateaux et à 23% de montagnes. Malgré la réputation de grand producteur agricole dont jouit le pays, seulement une petite partie en est cultivable, soit à peine 20%.

				L’Argentine a créé depuis 1934 de nombreuses aires protégées : des parcs nationaux, des parcs provinciaux, des réserves naturelles, des lieux historiques. Jusqu’à maintenant, huit de ces sites ont été inscrits sur la Liste du patrimoine mondial de l’UNESCO : le Parque Nacional Los Glaciares, le Parque Nacional Iguazú, la Península Valdés, la Cueva de las Manos, la Manzana Jesuítica et les Estancias Jesuíticas de Córdoba, le Parque Provincial Ischigualasto et le Parque Nacional Talampaya, la Quebrada de Humahuaca et les Misiones Jesuíticas Guaraníes.

				Les saisons de l’Argentine reflètent sa situation géographique dans l’hémisphère Sud. Le printemps va de septembre à décembre, l’été jusqu’à avril, l’automne jusqu’à juillet et l’hiver jusqu’à septembre. Dans un pays si grand, qui s’allonge sur plus de 30 degrés de latitude, on rencontre presque tous les climats possibles: subarctique au sud, tempéré au centre, désertique au nord-ouest et tropical au nord-est.

				L’Argentine peut se visiter toute l’année. Mais il existe des différences régionales importantes qui influent sur le choix des destinations. Par exemple, il vaut mieux sillonner le Noroeste entre avril et novembre pour éviter les pluies de l’été, explorer la Patagonie entre octobre et avril pour échapper au froid et à la neige, se rendre dans le Litoral à l’automne ou au printemps pour fuir les pluies les plus fortes, séjourner à Buenos Aires aussi au printemps ou à l’automne pour éviter les températures trop chaudes ou trop froides, parcourir les Andes centrales et la Patagonie d’octobre à avril pour échapper à la neige et au froid de l’hiver, et profiter de la faune de la Península Valdés de juillet à décembre.

				Les grandes régions du pays

				Les six grandes régions géographiques de l’Argentine ont plus ou moins leur propre identité naturelle, économique et culturelle. Elles se composent de Buenos Aires, de la pampa, du Litoral, du Noroeste, du Cuyo et de la Patagonie.

				La capitale, Buenos Aires, peut en effet être vue comme une région. Son centre, le territoire de la « Ciudad Autónoma de Buenos Aires », rassemble trois millions d’habitants et déborde sur une vaste couronne urbaine de 10 millions d’habitants dans la province de Buenos Aires. Buenos Aires est en fait l’une des grandes métropoles mondiales, par sa population et son rayonnement. Créée comme principal port du pays, elle est sans conteste la capitale culturelle, économique et politique du pays. Encore européenne de bien des manières, elle est pleinement argentine.

				La région de la pampa apparaît comme le symbole éternel de l’Argentine, avec ses plaines infinies, ses élevages et ses cultures qui approvisionnent les villes et villages du pays, et d’autres pays du monde depuis plus d’un siècle. C’est le domaine du personnage mythique qu’est le gaucho, qui mène avec son cheval la vie rude de la campagne. Les provinces de Córdoba, de Buenos Aires et de La Pampa forment le noyau de cette région qui est littéralement le cœur du pays, aussi bien par son importance démographique que par son rôle symbolique.

				La région du Litoral (que l’on connaît également sous le nom de « Mesopotamia ») regroupe les provinces de Misiones, Corrientes et Entre Ríos, qui en forment le cœur, et les provinces de Formosa, Chaco et Santa Fe, qui assurent la transition vers la pampa. C’est un monde subtropical marqué par les grands fleuves Uruguay et Paraná, et par des terres rouges, une forêt touffue et une faune abondante.

				Les provinces de Jujuy, Salta, Tucumán, Santiago del Estero et Catamarca forment le Noroeste, cette région variée alliant des plaines fertiles où se cultivent le coton, le tabac et les agrumes, des vallées montagneuses empreintes de la tradition indigène et des apports coloniaux, et de hauts plateaux secs et froids atteignant les 4 000 mètres.

				La région du Cuyo, qui comprend les provinces de Mendoza, La Rioja, San Juan et San Luis, se distingue par son environnement désertique ponctué de vignobles, de gisements paléontologiques et des pics qui entourent l’Aconcagua, plus haut sommet des Andes et des Amériques.

				La région de Patagonie, qui se compose de toutes les provinces qui se trouvent au sud du Río Colorado (Neuquén, Río Negro, Chubut, Santa Cruz et Tierra del Fuego), est tellement immense qu’elle compte une grande variété de caractéristiques. Hormis la faible densité de sa population, elle se définit par ses vallées de cultures fruitières au nord, ses vastes zones de lacs et de forêts humides à l’ouest, ses larges plateaux désertiques au centre, ses côtes peuplées d’une faune abondante à l’est et ses étendues glaciaires démesurées.

				Argentina

				Le nom du pays provient du mot latin argentum, qui signifie « argent ». L’origine de cette désignation remonte aux premières visites des conquistadors espagnols dans la région du Río de la Plata. Le terme apparaît aussi sous sa forme espagnole : plata.

				En 1516, un des naufragés de l’expédition de Juan Díaz de Solís entendit parler d’une remarquable « montagne riche » en argent, située profondément à l’intérieur des terres. Il réussit à l’atteindre en remontant un puissant fleuve qui venait d’être découvert (Río de la Plata) et constata la richesse des filons. Cette montagne, c’était le « Cerro Rico » de Potosí, dont les mines (toujours exploitées aujourd’hui) assureront la richesse de l’Empire espagnol. Cette découverte importante eut des échos jusqu’en Espagne. Ce fut suffisant pour qu’on évoquât l’argent en nommant la chaîne de montagnes « Sierra de la Plata », le fleuve qui y menait « Río de la Plata » et le pays tout entier « Tierra Argentina ». Par la suite, le nom de « La Plata » fut maintenu : en 1776 pour la vice-royauté nouvellement créée, en 1816 pour la confédération des provinces indépendantes. Quelques années plus tard, la confédération fut désignée du nom d’« Argentina », que la Constitution de 1853 consacra pour le pays tout entier.

				HISTOIRE

				L’Argentine est un pays neuf, avec une riche histoire mouvementée. Son histoire est le prototype même d’un expansionnisme européen dont l’évolution et la croissance sont intimement liées à un rôle de pourvoyeur de ressources alimentaires. Elle n’a pas toujours été facile puisqu’elle a connu de nombreuses périodes de trouble: le choc colonisateur des Espagnols sur les populations indigènes, la longue guerre qui suivit la déclaration d’indépendance, la guerre civile entre les unitaires et les fédéralistes qui définit la répartition des pouvoirs entre le gouvernement central et les provinces, les nombreux coups d’État du XXe siècle, les violences qui accompagnèrent le gouvernement de la junte militaire, les difficultés économiques récentes.

				La préhistoire

				Les traces les plus anciennes de présence humaine sur le territoire argentin (en Patagonie) remontent probablement à plus de 15 000 ou 20 000 ans, ce qui permet de supposer une implantation humaine autrement que depuis le détroit de Béring.

				Dans les vastes espaces de la pampa et de la Patagonie, les populations indigènes nomades vivent alors essentiellement de chasse et de cueillette. Par ailleurs, les populations sédentaires beaucoup plus importantes du Cuyo, du Noroeste et du Litoral pratiquent plutôt l’agriculture et l’élevage.

				À partir de 1480, mais uniquement jusqu’à l’arrivée des Espagnols vers 1535, l’Empire inca conquiert le Noroeste et une partie du Cuyo. Les nations indigènes tentent sans succès de résister à cet envahisseur et connaissent une colonisation d’administrateurs, militaires et paysans incas.

				La colonisation espagnole

				Les premiers Européens longent les côtes de l’actuelle Argentine en recherchant un passage vers l’océan Pacifique: d’abord Amerigo Vespucci en 1502, Díaz de Solís en 1516, puis Magellan en 1520.

				Le fort de Sancti Spíritu, près de l’actuelle ville de Santa Fe, est le premier établissement espagnol en Argentine, fondé dès 1527. Après la première (et éphémère) fondation de Buenos Aires en 1536, les cités de Santiago del Estero (1553), Tucumán (1571), Córdoba (1573), Buenos Aires (1580), Salta (1582) et Jujuy (1593) deviennent les bases de la colonisation espagnole, qui s’impose dans la moitié septentrionale de l’actuel territoire argentin. Ce domaine de la Couronne espagnole porte le nom de « Gobernación del Río de la Plata », et fait partie de la vice-royauté du Pérou, basée à Lima.

				La présence espagnole reste très modeste durant toute la période coloniale. Elle se concentre surtout le long du Camino Real, ce chemin tout simple qui permet de relier les zones minières de l’actuelle Bolivie et le Río de la Plata. Aussi petite soit-elle, la population espagnole domine les indigènes et les esclaves africains qui sont rapidement introduits. Le métissage entre les groupes est courant et permet la croissance d’une importante population créole (les criollos) qui se distingue rapidement des Espagnols.

				À partir de 1585, l’Espagne fait appel aux Jésuites pour assurer la mise en valeur des territoires guaranis. La collaboration est fructueuse, et la communauté prend un rôle très important dans le développement de la colonie, dans le Litoral et ailleurs, jusqu’à son expulsion en 1767.

				La domination espagnole réussit à divers degrés, depuis le contact relativement pacifique avec les indigènes du Cuyo jusqu’à l’opposition très active des populations des Valles Calchaquíes, la place-forte de Quilmes résistant plus de 100 ans.

				En 1776, le territoire argentin est dégagé de la vice-royauté du Pérou et devient la vice-royauté du Río de la Plata, avec Buenos Aires comme capitale. La création de cette nouvelle juridiction a pour objectif de mieux résister à l’expansion portugaise le long de la côte atlantique et de faciliter les communications directes avec la métropole.

				La Couronne espagnole n’occupe pas vraiment la portion sud du territoire au-delà de la pampa humide, ni le Chaco au nord. Les populations indigènes de ces régions ont donc peu de contact avec le pouvoir colonial. Pendant cette période, les Mapuches du Chili étendent leur hégémonie aux peuples indigènes de Patagonie.

				L’indépendance

				Le pouvoir colonial impose à l’Argentine des entraves économiques et commerciales importantes, comme celles de limiter le commerce extérieur à la seule métropole et d’interdire l’usage du port de Buenos Aires (au lieu d’utiliser le périlleux chemin terrestre de Lima).

				En 1806 et 1807, Buenos Aires subit des invasions anglaises. Devant l’incapacité du pouvoir royal à défendre la ville, ce sont des milices de criollos, d’indigènes et d’Africains, sous la direction du chef criollo Santiago de Liniers, qui parviennent à les repousser. Le succès éclatant de ces actions militaires renforce les prétentions criollas à une plus grande autonomie. Le vice-roi est destitué par la pression populaire, pour être remplacé par de Liniers, alors considéré comme un héros. Même si ce dernier continue à gouverner au nom du roi d’Espagne, cette action annonce déjà l’indépendance à venir. Ce succès militaire accroît le prestige de Buenos Aires auprès des autres provinces et octroie à la ville une position dirigeante. Les chefs criollos des milices se convertissent rapidement en une nouvelle élite qui assure dorénavant des responsabilités jusque-là réservées aux seuls Espagnols.

				Le 25 mai 1810, profitant de ce que l’Espagne est inquiétée par l’occupation de son territoire par les troupes napoléoniennes, la bourgeoisie criolla destitue le vice-roi et proclame la « première junte », un gouvernement composé en majorité de criollos. C’est la Revolución de Mayo qui marque le début de la guerre d’indépendance contre l’Espagne, laquelle durera jusqu’en 1824.

				Le 9 juillet 1816, des représentants des provinces de l’ouest et du centre du pays, de Buenos Aires et de territoires du Haut-Pérou se réunissent à Tucumán pour proclamer l’indépendance des Provinces unies d’Amérique du Sud. En 1819 et 1826 sont promulguées des constitutions temporaires, puis l’année 1826 voit la naissance des Provinces unies du Río de la Plata.

				En pratique, l’État argentin n’existe pas encore, et chacune des provinces possède pratiquement un pouvoir distinct, le plus souvent sous le contrôle effectif d’un caudillo dirigeant de grands domaines, avec un pouvoir économique substantiel.

				L’ambition d’indépendance n’est pas unanime, et des foyers royalistes demeurent. Ce sont des chefs militaires comme Belgrano, San Martín et Güemes qui mènent le combat indépendantiste. San Martín, en particulier, se distingue par des actions libératrices, tant en Argentine qu’au Chili et au Pérou, qui lui donnent dans ces pays une importance historique comparable à celle de Simón Bolívar dans le nord du continent.

				La Confédération argentine

				En 1826, à la formation des Provinces unies du Río de la Plata, l’Argentine a acquis son indépendance, mais les modalités de son fonctionnement sont loin d’être acquises. Les premières années du nouveau pays sont tumultueuses car, sitôt terminées les guerres d’indépendance, se manifestent de forts conflits entre les tendances unitaire et fédéraliste. L’unitarisme opte pour un pouvoir central fort dominant les provinces. Le fédéralisme prône plutôt l’association volontaire des provinces, qui acceptent de déléguer certaines de leurs compétences à un pouvoir central, sans toutefois perdre leur autonomie. Un élément important qui anime ces conflits est la crainte omniprésente de la domination de Buenos Aires, qui est déjà la ville la plus puissante, sur les provinces. En effet, Buenos Aires compte la population la plus importante, contrôle le territoire le plus productif, et son port concentre le commerce extérieur et les douanes.

				La disproportion est inquiétante et alimente une suite de guerres civiles, des années 1820 jusque dans les années 1860. En effet, pendant toute cette période, le pays ne dispose pas d’un véritable gouvernement national, et les provinces assurent le plein contrôle du gouvernement sur leurs territoires respectifs, à l’exception de la représentation internationale qui est assurée par le gouverneur de la province de Buenos Aires.

				En même temps, l’occupation brésilienne des provinces de l’Est (y compris ce qui est devenu l’Uruguay) entraîne une guerre contre l’Empire du Brésil entre 1825 et 1828. L’un des chefs des provinces, le caudillo Rosas, s’empare du pouvoir en 1829 et dirige en dictateur jusqu’en 1852, pratiquant la centralisation à outrance. C’est en 1834 qu’est menée la Campagne du désert, une occupation militaire de la pampa sèche, destinée à repousser les indigènes et à occuper leur territoire.

				L’organisation constitutionnelle

				En 1852, les troupes unitaires de Rosas sont défaites à la bataille de Caseros par une alliance centrée sur les provinces d’Entre Ríos et de Corrientes, de l’Uruguay et du Brésil, sous la direction du caudillo Urquiza qui devient alors président. L’année suivante, une nouvelle constitution, basée sur le modèle fédéral, est adoptée. Cette constitution est reniée par Buenos Aires, qui se sépare alors de la Confédération argentine. La capitale fédérale est déplacée vers la ville de Paraná, dans la province d’Entre Ríos. En 1861, ce sont les troupes confédérées qui perdent la bataille de Pavón aux mains de Buenos Aires, ce qui permet la réunification de la nation.

				En 1865, l’Argentine est entraînée dans la guerre de la Triple Alliance en s’unissant au Brésil et à l’Uruguay contre le Paraguay. Ce conflit impopulaire en Argentine est important dans la mesure où il permet de fixer les frontières nord et est du pays, et où de lourdes pertes en vie humaine affectent les populations gaucho et africaine.

				Les gouvernements conservateurs

				Entre 1878 et 1884 se produit ce qu’on appelle la « Conquête du désert », qui est en fait une expansion cruelle de l’État argentin vers les territoires jusqu’à ce moment occupés par les populations indigènes nomades, vers la Patagonie surtout, et dans une moindre mesure dans le Chaco.

				La fin du XIXe siècle et le début du XXe siècle voient l’Argentine se moderniser sur tous les plans. Le pays accueille alors une immigration massive, pour une large part venue d’Italie et d’Espagne. Les présidents argentins se succèdent, souvent de manière chaotique.

				L’État argentin commence alors une période de grande prospérité, appelée à durer plus d’un siècle. C’est l’époque de la grande immigration, de dépenses dans les moyens de production, de l’exportation agricole vers le marché européen et d’un investissement important dans l’éducation. Le pays est, au même titre que les États-Unis, le Canada ou l’Australie, connu comme le grenier du monde et un endroit rêvé pour tous les immigrants européens.

				Cette période d’opulence favorise l’apparition d’une classe moyenne, la création de partis politiques modernes, le développement de syndicats ouvriers et l’instauration du suffrage secret universel, pour les hommes.

				Les crises et les coups d’État

				En 1929, un premier coup d’État amène un gouvernement militaire, qui sera suivi d’autres, pendant ce qu’il est convenu d’appeler la « décennie infâme ». L’armée est désormais aux commandes du pays, pour plus de 50 ans. Ces régimes militaires entraînent une fermeture relative du pays et favorisent la production nationale plutôt que les importations. Le développement industriel qui en résulte profite malgré tout au pays, qui continue de croître rapidement.

				En 1943, le « coup d’État des colonels » porte de nouveaux militaires au pouvoir. Puis, en 1945, le colonel Perón prend les rênes de l’État, pouvoir confirmé l’année suivante par son élection régulière à la présidence. L’après-guerre apporte plus de prospérité à l’Argentine, ce qui permet à Perón, avec l’appui de son épouse très estimée Eva Duarte, de fonder un mouvement politique (le péronisme ou justicialisme) mettant l’accent sur la justice sociale et se basant sur les masses populaires. Ce mouvement trouve un grand succès dans la population argentine, mais il polarise les tendances, l’Église et la bourgeoisie s’opposant aux ouvriers et aux paysans. C’est l’apparition de mesures sociales nouvelles et du droit de vote pour les femmes (1947).

				Perón est réélu en 1952. Mais la mort prématurée d’Evita (surnom d’Eva Duarte) et l’opposition croissante entraînent un putsch qui le destitue en 1955 et force son exil. Le péronisme est même proscrit, sans pour autant que sa popularité soit touchée.

				D’autres présidents se succèdent, dont les mandats sont souvent interrompus par des coups d’État. À partir de 1966, un régime dictatorial dirige le pays jusqu’en 1973; cette période est caractérisée par une violence politique croissante.

				En 1973, la légalisation du péronisme permet l’élection d’un Perón âgé pour un troisième mandat. Il décède et est remplacé par sa troisième épouse qui ne parvient pas à enrayer la violence généralisée.

				Les guerres récentes

				En 1976, une junte militaire prend le pouvoir et amorce ce qui est alors appelé le « processus de réorganisation nationale », pendant lequel se développe un système de contrôle de l’opposition par l’emprisonnement et la torture. Durant cette période, que l’on appelle bientôt la « guerre sale », le droit de réunion est strictement contrôlé, et un grand nombre d’opposants disparaissent sans laisser de trace.

				Pendant ce temps, en 1978, l’Argentine en vient brièvement aux armes contre le Chili au sujet de la frontière du canal du Beagle entre les deux pays. En 1982, la junte lance une invasion des îles Malvinas (Malouines), à laquelle le Royaume-Uni répond vigoureusement; la défaite argentine affaiblit la junte, qui abandonne le pouvoir. Des élections libres sont tenues l’année suivante.

				Le retour à la démocratie

				La démocratie est rétablie en 1982 avec le président Alfonsín. Les droits et garanties constitutionnels sont rétablis, et des mesures vigoureuses sont prises pour enquêter autant sur la « guerre sale » que sur la guerre des Malouines. Les relations avec le Chili et le Brésil se bonifient, et c’est à ce moment que sont mises en place les bases d’une zone régionale de libre-échange. Toutefois, la situation économique périclite avec une inflation très marquée, ce qui précipite des élections.

				En 1989, le Parti justicialiste, issu du péronisme, reprend le pouvoir avec le président Menem et une politique libérale qui s’organise autour de nombreuses privatisations et un strict contrôle des importations. Ces mesures contribuent à augmenter les investissements, les exportations et la croissance économique, avec une réduction marquée de l’inflation. Mais en même temps, l’économie devient plus vulnérable, et l’on voit une forte augmentation du chômage, de la précarité des emplois et de la pauvreté. En 1991, un marché commun régional est créé : le Mercosur.

				Au cours d’un second mandat de Menem, la récession économique s’amplifie, et les manifestations d’opposition se font plus fréquentes. Autour de 1998, les crises financières internationales, en Asie et au Brésil surtout, accélèrent la fuite de capitaux du pays et déclenchent une forte récession.

				Une succession très rapide de présidents ne parvient pas à contrôler la crise. Des politiques impopulaires, comme le gel des actifs bancaires et la suppression de la parité du peso argentin avec le dollar américain, aggravent les conditions sociales. Ces mesures freinent pourtant la dégringolade économique et permettent de reprendre la croissance au cours des années suivantes. L’Argentine, qui a contracté au fil des années une dette nationale très élevée, est alors incapable d’en maintenir le paiement ou le remboursement.

				En 2003, l’élection du président justicialiste Kirchner accompagne un redressement de l’économie, avec une augmentation du produit intérieur, une diminution du chômage et la création de nouveaux emplois. Son épouse, Cristina Fernández, elle-même élue en 2007, maintient des politiques semblables.

				POPULATION

				L’Argentine compte quelque 40 millions d’habitants, pour une densité de seulement 14 hab/km2. La population, urbaine à 89%, est concentrée à 34% dans l’agglomération de Buenos Aires. Comme certains autres pays (États-Unis, Australie, Canada), l’Argentine se définit comme un pays d’immigration.

				La composition ethnique

				La composition ethnique de la population argentine est caractérisée par les vagues successives d’immigration européenne (surtout italienne et espagnole) de 1850 à 1950 – plus de six millions d’immigrants, italiens à 45% et espagnols à 35%, et pour les deux tiers des hommes –, et par le métissage de ces nouveaux arrivants avec les descendants indigènes, espagnols et africains de l’ancienne colonie.

				Les populations indigènes forment, à l’arrivée des Espagnols, quatre groupes principaux. Les peuples des Andes et les Guaranís du Litoral, de loin les plus nombreux et les plus colonisés, contribuent au métissage de la population argentine. Ce même contact introduit toutefois maladies, guerres et exploitation qui réduisent grandement leur nombre. Les peuples indigènes du Chaco et les populations nomades du Sud ne connaissent que peu de contacts et ne contribuent presque pas au métissage; leur nombre fut pourtant réduit de beaucoup lors des invasions de leurs territoires au XIXe siècle.

				Durant la période coloniale, ce sont des Espagnols qui émigrent au pays, en plus des esclaves africains qu’on y amène – à l’époque, environ un tiers de la population est constitué d’esclaves d’origine africaine –, de sorte qu’au moment de l’indépendance la population argentine, qui est de l’ordre de 650 000 habitants, est composée d’indigènes et d’Africains ainsi que des métis de ces deux groupes avec des Espagnols. Malgré leur grand pouvoir, ces derniers ne forment qu’une infime minorité, soit moins de 1% en 1810. Bien que l’esclavage fût aboli tôt après l’indépendance, la population africaine, demeurée au bas de l’échelle sociale et décimée par les guerres et les épidémies, est aujourd’hui presque inexistante.

				Les criollos, les descendants en ligne directe des Espagnols en Argentine, sont les promoteurs de l’indépendance, prennent la place des Espagnols et s’organisent en une élite aristocratique et libérale, basant leur pouvoir sur les terres. Ils modernisent le pays et freinent en même temps la démocratisation politique et sociale.

				Depuis 1930, d’importantes migrations internes, depuis les campagnes vers les villes, et du nord vers la pampa, modifient la répartition de la population. De la même manière, aux courants traditionnels d’immigration depuis les pays frontaliers (Paraguay et Bolivie) s’ajoutent des immigrants récents du Pérou.

				L’Argentine compte également des minorités importantes. Les collectivités arabe, juive et arménienne, d’immigration assez récente, occupent une place importante dans la société argentine, aussi bien par leur activité économique que par leur importance culturelle. Les Asiatiques prennent actuellement une importance croissante dans la société argentine.

				Les indigènes

				L’occupation humaine de l’Argentine est très ancienne. Des découvertes relativement récentes dans les sites de Piedra Museo en Patagonie argentine, de Pedra Furada au Brésil et de Monte Verde au Chili permettent de devancer l’apparition de l’homme sur le continent américain de plusieurs milliers d’années. Alors que l’on établissait auparavant l’arrivée des premiers humains en Amérique il y a environ 10 000 ans, on peut maintenant imaginer qu’ils occupaient peut-être de larges portions de l’Argentine il y a 20 000 ans, et qu’ils auraient même pu arriver directement d’Asie sans passer par le détroit de Béring. Les fouilles archéologiques de ces foyers humains ont fait apparaître des restes de mastodontes et d’autres animaux disparus depuis longtemps.

				Les premiers habitants d’Argentine, qui vivaient en Patagonie, ont chassé des mylodons et des hippidions, espèces disparues depuis 10 000 ans. Leurs descendants, les Tehuelches et les Mapuches, étaient adaptés pour faire face aux conditions difficiles du territoire (forts vents, hivers très froids, rareté de l’eau) qui rendaient l’agriculture presque impossible, et menaient une vie nomade axée sur la chasse aux guanacos et aux nandous. Leurs voisins de la Terre de Feu menaient aussi une vie nomade des chasseurs et de pêcheurs en mer.

				Même si l’Argentine présente l’image d’une population très européenne, il n’en demeure pas moins qu’une portion mesurable de la population nationale est issue des populations précolombiennes, des populations « indigènes » selon le terme généralement utilisé. Le développement du pays et l’expansion des activités agricoles à travers l’histoire ont largement désavoué la présence indigène, et l’ont même activement repoussée et détruite.

				Ce sont les populations andines, plus denses et sédentaires, qui ont été les moins agressées. Par contre, les indigènes des plaines, moins organisés, et occupant des terres particulièrement convoitées par les immigrants européens, ont connu la plus grande destruction. La Campagne du désert de 1834 et la Conquête du désert de 1878-1884, menées aux limites de la pampa et de la Patagonie par les troupes gouvernementales, visaient clairement à annexer les territoires indigènes au domaine agricole des immigrants.

				Le contact des indigènes argentins avec les nouveaux arrivants n’a jamais été facile. Tous les groupes ont souffert des pertes démographiques importantes au contact des colonisateurs, causées par les maladies, les guerres et les mauvais traitements. De nombreuses peuplades ont ainsi été anéanties et ont disparu. D’autres ont vu leurs territoires réduits et ne subsistent que dans des zones marginales.

				Aujourd’hui, la population indigène est diffuse, pauvre, reléguée à des zones rurales difficiles. Et elle ne dispose d’à peu près aucune forme de pouvoir politique. Au fil de l’histoire, les populations indigènes sont devenues négligées et largement « invisibles ». Mais leurs coutumes et valeurs ont persisté, et plusieurs langues indigènes ont survécu. Il existe maintenant un mouvement social, encore limité, consacré à préserver et à rétablir la mémoire indigène.

				Dans la région du Litoral, les indigènes rencontrés par les premiers Européens étaient le groupe des Káingang – de petites populations dispersées vivant de cueillette, de chasse et de pêche –, qui furent absorbés par d’autres groupes indigènes et disparurent. Les Guaranís, qui constituent l’essentiel de la population indigène de la région, étaient des agriculteurs très organisés, qui purent facilement s’associer aux Jésuites.

				La pampa constituait le domaine des Querandí, des Taluhet et des Diuihet, des chasseurs, pêcheurs et cueilleurs qui se déplaçaient selon les saisons et la disponibilité des gibiers et des plantes qu’ils utilisaient. Ils se servaient du lasso, de l’arc, de la fronde et de la boleadora, cette arme de jet bien adaptée à ce milieu, qu’ils ont conçue. Ils vinrent rapidement en conflit avec les Européens qui occupaient leur territoire. Ils furent la cible des campagnes militaires d’expansion et ont été influencés par la poussée des Mapuches du sud.

				Le Noroeste comportait une population indigène importante. Ces groupes sédentaires (dont faisaient partie les Diaguito-Calchaquís) étaient dotés de techniques agricoles avancées, basées sur le maïs, les haricots et la citrouille, utilisaient l’irrigation et les terrasses, et faisaient un élevage intensif d’animaux comme le lama. Ils excellaient dans les techniques de tissage, de céramique et de métallurgie. Ils opposèrent une forte résistance, pendant plus de 100 ans, à la Conquête espagnole.

				Le Cuyo était habité par les Comechingons, les Sanavirons, les Pehuenches et les Puelches. Chasseurs, cueilleurs et agriculteurs tout à la fois, ils se distinguaient par l’utilisation de la macana, une masse dont ils se servaient pour la chasse comme pour la guerre. Leur diète comportait des « spécialités régionales » comme l’araucaria et le fruit de l’algarrobo. Ils excellèrent particulièrement dans la production pictographique, dont beaucoup d’exemples survivent jusqu’à maintenant.

				La religion

				La Constitution argentine accorde la liberté de culte tout en reconnaissant le caractère prééminent de la religion catholique, sans en faire pour autant la religion d’État. La Constitution stipule que le gouvernement doit toutefois apporter un soutien particulier aux institutions catholiques. Jusqu’en 1994, elle exigeait que le président soit lui-même de foi catholique.

				Plus de 70% des Argentins adhérent à la religion catholique, et les églises chrétiennes évangéliques, plus présentes depuis quelques décennies, attirent maintenant 15% des fidèles. L’islam est la religion d’environ 600 000 Argentins, et le judaïsme en regroupe plus de 250 000, faisant de Buenos Aires l’une des grandes villes juives du monde.

				L’ORGANISATION POLITIQUE

				Deux dates sont importantes dans l’histoire de l’Argentine. La première est le 25 mai 1810, qui marque la déposition du vice-roi espagnol à Buenos Aires et la création de la « première junte » de gouvernement argentin. La seconde est le 9 juillet 1816, qui marque, quant à elle, la proclamation à Tucumán de l’indépendance des Provinces unies du Río de la Plata, au terme d’un congrès regroupant des représentants de toutes les régions.

				Politiquement, l’Argentine est une république fédérale, organisée selon une constitution originellement établie en 1853, et révisée quatre fois par la suite. La Constitution actuelle a été révisée par la Convention constituante de 1994. Le pays regroupe 23 provinces et le district fédéral de Buenos Aires. Certaines de ces provinces existaient déjà dans la vice-royauté du Río de la Plata; d’autres ont été créées ultérieurement à partir de territoires nationaux, en Patagonie ou dans les Andes. Les provinces sont autonomes et délèguent au gouvernement fédéral certains pouvoirs.

				La Constitution garantit la séparation des pouvoirs entre l’exécutif (le président), le législatif (le Congrès) et le judiciaire (la Cour suprême). Au fil de son histoire politique mouvementée, l’Argentine a fréquemment vu sa constitution suspendue et son expérience démocratique bousculée.

				Le président, détenteur du pouvoir exécutif, est à la fois chef de l’État et chef du gouvernement. Il est élu par suffrage universel à deux tours, pour un mandat de quatre ans, renouvelable une seule fois. Il est assisté d’un cabinet de ministres et est responsable devant le Congrès.

				Le pouvoir législatif est exercé par le Congrès, organisé en deux chambres. La Chambre des députés réunit 257 représentants de la population, qui sont élus au suffrage universel par un système de représentation proportionnelle, pour un mandat de quatre ans, renouvelable indéfiniment par moitié tous les deux ans. Le Sénat est la chambre des provinces, et il regroupe 72 membres (3 par province) élus au suffrage universel pour un mandat de six ans, renouvelable indéfiniment, par tiers tous les deux ans. Le tiers des représentants au Congrès doit être féminin : l’Argentine est ainsi l’un des pays qui a l’une des plus fortes représentations féminines au pouvoir législatif.

				Le pouvoir judiciaire est sous la tutelle de la Cour suprême, composée de sept juges nommés par le président, avec l’accord des deux tiers du Sénat. Il existe également des tribunaux inférieurs. Le Ministère public est par ailleurs chargé, en tant qu’organe indépendant avec autonomie fonctionnelle et financière, d’administrer la justice. Il est souvent considéré comme un quatrième organe du pouvoir.

				Les gouvernements des provinces sont autonomes et détiennent tout pouvoir qui n’est pas expressément détenu par le gouvernement fédéral. Chaque province possède sa propre constitution et sa propre organisation politique. Le pouvoir exécutif provincial est entre les mains d’un gouverneur élu pour un mandat de quatre ans. Le pouvoir législatif est dans certains cas unicaméral, dans d’autres cas bicaméral.

				La « Ciudad Autónoma de Buenos Aires » représente un cas particulier. Après les guerres civiles relatives à l’organisation politique du pays, Buenos Aires fut finalement choisie en 1880 comme la capitale de la fédération. Son territoire fut alors retiré de la province de Buenos Aires, dont elle était la capitale à ce moment, entraînant la création d’une nouvelle capitale provinciale, La Plata. Jusqu’en 1996, le titulaire du pouvoir exécutif de la capitale argentine était un intendente désigné par le président avec l’accord du Sénat. Depuis, Buenos Aires bénéficie d’un régime politique très semblable à celui des provinces, et elle est dirigée par un chef de gouvernement élu au suffrage universel pour un mandat de quatre ans.
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